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LE SÉNAT 
et Kxpert-BMaacoa de­

mandent, tans suceée, une augmentation de 
salaire pour les employés du Muséum. 

M Gérard s'est pas plus heureux quand 
il sollicite une subvention de 7 000 fr. povr 
la Swiété de l'Histoire de la Révotutiau 
Fro"Ç«ise. 

Vingt-cinq mille francs sont vote* peur 
une subvention à l'Institut de Nancy. 

Le défilé nies chapitres continue 
Sur le chapitre » , M. PeieWdow de­

mande us» amélioration de situation pour 
les instituteurs et institutrices détache» dans 
lee lycée* et collèges 

Le Ministre promet de s'en occsper et 
on vote le chapitre 

Sur le chapitre 80 (ouvres complémen­
taires de l'éooie), M. Strauss 

PETIT CALENDRIER 

Dimanche 23. — Le» r n i m i i — Ador. ; 
Lille-Seinte-Catherine (9sg im) . ador. noet. — 
Coodecourt. Lille (Saint-Joseph), ador. noct. 

SoieU : lever 6 h. 00, coucher 6 b. 14. — Lune t 
lever . b .. m., coucher h. m 

Lundi 94. - l ie la Perle. - Ador. : AmfroV 
prêt. Uaubourdln (Orphelinat Saint-Augustin). 

Soleil : lever 6 l>. 68. coucher « h. 18 — Lune : 
lever 7 h. 09 s., coucher 6 h 46 s. 

i, par voie d*a-
déroende le rétablissement du 

crédit voté par U Chambre qui est de 830 000 
frênes au Heu de 208 080. 

L'amendement combattu par M. Guyot 
(Rhône) remplaçant M. Combes, rappor­
teur, empêché, est repoussé par 167 voix 
centre 118 

Les nutres chapitres sont adaptée; le bud­
get des beaux-arts est voté sa i s discussion. 

On passe au budget de la gserre. 
M. deQoulaiae reproche ru ministre d e 

la Guerre d'avoir perdu de vue les devoirs 
qui >ul incombent d'avoir introduit la poli­
tique et, par conséquent, la division dans 
les régiments. 

M. de Qoulaine est Interrompu A chaque 
instant par la gauche ; il poursuit an milieu 
du bruit. , 

Aux soldats on prêche ltndisciplsae ou, 
du moins, on leur représente le métier des 
armes comme une corvée et non comme un 
devoir sacré. Ce n'est pai avec ces procédés 
qu'on fait une armée solide, c'est avec eux 
qu'on la compromet. (Vifs applaudissements 
au centre et i droit*}. 

s t . de f —ersi l l i i traite la question de 
l'avancement des officiers. 

En termes éloquents, il accusa le ministre) 
de la guerre de s'être érigé en Juge unique 
et souverain de l'avancement tes officiera. 
Les Commissions de classement ont été sup­
primées ; c'est comme cela queron organise 
une armée de coup d'Etat. Il existe toutefois 
une Commission de classemest, c'est le ca­
binet du ministre de la guerre qui ne 
s'oublie pas et qui écoute l«s sollicitations 
des membres du Parlement. Or quels sont 
lee parlementaires pour lesquels sont réser­
vées le» faveurs t Ceux-là mêmes qui font le 
métier de diffamer l'armée et de répandra 
l'Indiscipline et la rébeilien parmi les sut» 
•tais 

• gauaba. — Chacun son tour f 
s. — J* retiens cet m u I 

> armée' réellement forte 
L'honorable sénateur en 

base est vivement féllcté par ses 
Le général André te félicite de ou que 

l'orientation qu'il a cfennée à nos araires 
militaires ne soit pet du goât des adver­
saires de* la République. 

Il affirme qu'il ne demande aux officiers 
qu'une attitude corwcte et 1a neutralité Le 
ministre réédite U réponse qu'il a laite ré» 
comment à M. ForsMnoL 

La Séance est levée et renvoyée A lundi 
4 1 " 

BOUILLEURS DE CRU 

Il est nfficiellenent décidé que H. Mollard 
accompagnera II. Loubet en Russie , et que 
If. CrozJer représentes** la France à la 
même époque lux cérémonies de Londres 
tt de Madrid. 

Le privilège des bouilleur» de cru est un véri­
table malheur. 

C'est d'abord le fléau des /Mr* èouilleurt. 
Tout le monde a remarqué combien le fait 
d'avoir chez soi un produit quelconque, est un 
excitant t la consommation de ce produit. 

Quand on aune provision de n'importe quoi, 
oa oublie facilement ce qu'elle a coûte, et on 
en fait volontiers usage jusqu'à épuisement. 
Ab I mais, par exemple, quand U faudra re­
nouveler cette provision, l'on y regardera à 
deux fois. 

Ce qui est vrai de toot objet de consomma­
tion, quel qu'il soit, l'est également de l'alcool. 

S'il faut relier chercher dehors, se il Ira rager, 
se faire connaître cosjmi sénateur, il y s bien 
des chances qu'on reste chas soi la moitié des 
fois. 

Si, au contraire, il tumt d'ouvrir l'armoire, 
on l'ouvrira souvent, soyez-en sûr. 

L'usage, en effet, veut ' maintenant qu'on 
boive i propos de tout : A propos d'une vente, 
d'un marché ou d'un contrat; pour une arrivée 
on pour un départ; en commençant le travail 
et en le terminant ; pour se consoler d'un cha­
grin eu se réjouir d'un heureux événement; 
pour les baptêmes, les mariages et les enterre­
ments ; pour se réchauffer ou pour se rafraî­
chir: pour se fortifier, pour se préserver des 
des épidémies ou des miasmes dangereux, pour 
exciter l'appétit, pour faciliter la digestion, que 
sait-jer 

Le privilège des bouilleurs de cru offre donc 
ceci de particulièrement périlleux, qu'à des' 
gens toujours disposés t s'alcooliser, il offre 
la tentation perpétuelle de la bouteille A portée 
de la main et du fut entamé t la cave ; c'est 
donc un facteur important du développement 
de l'alcoolisme non seulement chez les hom­
mes, smm chez les femmes « les entants. 

•*• 
Lura^eur toiuiiaç ea^d.claraat qu'avec do, I r y ^ , j m _ , , . , , . pnrilége est aussi le fléau 

S S & f f l t t f f ^ ^ ^ c o o l p e u T t o l 
et sa famille, on en fait aussi pour ses amis et 
mets» pour les marchands, la majeure parue 
de tout cela -.'écoulant clandestinement. 

La fraude des bouilleurs déborde et s'affiche. 
La régie ne l'évalue qu'i quelques millions ; 

mais en reconnaître l'importance, serait peur 
etie proclamer son impuissance et par consé­
quent prononcer sa condamnation. 

•/ailleurs, comment ne frauderait-on pas, 
lorsqu'un seul hectolitre soustrait à la vérifica­
tion de l'Etat fait gagner itrt fr. 

Les preuves de cette fraude colossale abon­
dent : a Voulez-vous, disait le D» Jacquet. 
(Conférence au cirque de Rouen, 3 mai 1901), 
un premier ordre de faits déjà bien suggestif r 
M. Berthault va vous le fournir: les départe-
menu à bouilleurs sont précisément ceux qui 
ont le plus petit nombre de débitants. La con­
clusion s'impose : le bouilleur, cabarener de 
soi-même, l'est aussi de pas mal de ses sem­
blables». 

Une autre preuve, c'est le bénéfice inattendu, 
extraordinaire, que l'Etat fit tout t coup, lors­
que le privilège tut supprimé pour quelques 
années. < Noue avons mis la main sur une 
quantité d'alcool qui nous a permis d'encaisser 
40 millions de plus, disait M. Léon Sey, alors 
ministre des finances. » 

Une dernière preuve de la fraude, c'est l'aveu 
implicite et même explicite des membres do 
Parlement. 

Toutes les fois qu'on parle de supprimer ou 
simplement de rlnitreenter le privilège, ce sont 
des colères et des menaces terribles. 

Quand on fait tant de brait, ce n'est ses pour 
rien. 

Ecoutons, d'ailleurs, M. Rouvier parlant des 
bouilleurs de cru à la Chambre: e J'ai connu 

es législatures où U y avait des bouilleurs-, et 
e leur taisais cette question : biais que faites-
vous de votre eau-de-vie r La consommes-vous 
toute? l'en s i rencontré qui, ptévoyant le but 
de mes questions, me répondaient avec beau­
coup d'adresse : je la donne à mes amis. (Oa 
rit, et une «ois eu centre crie.) Pour de l'ai» 
gant. (.Soupeamx rireej. 

.'» 
Mais alors, dira-t-on, pourfuai maintenir et 

même consacrer le privilège ? 
Pourquoi f Ob I c'est bien simple. Parce que 

beaucoup d'électeurs sont bouilleurs et que 
pas mal de député» le sont aussi. 

Il y en a, en tout, nuit A neuf eent mille. 
N'est-ce pas un fameux poids dans la ba­

lance éiecioraie ï £1 n'est-il pas tout naturel 
qu'on hésite i mécontenter cette armée, car 
c'en est une, surtout quand le législateur en 
fait partie lui-même. 

Cela est si vrai, que c'est a la veilla des étec-
tions générales de 1875 que le privilège, alors 
aboli, fut rétabli par la Chambre : on avait be­
soin de popularité, on s'en faisait une tout dé 
sutteot d'un trait de plume. 

0 % 

Faat-il tire, comme le disait un député du 
Nord dam une réunion publique: « Eh bien, 1 
puisqu'il rn est ainsi, faisons-nous tous bouil-
eurs de cm». Nous ne le croyons pas. Si cette 
résounios avait pour effet unique de nous faire 
échapper à un impôt injuste, ce serait sans 
doute à duc et même i faire. 

Mais cela entraîne un formidable développe- ' 
ment de UslcooUsmc, d'un fléau qui ruine les 1 

On sait que prochainement aura lieu une 
exponhcm-eoocoursdesapprureils et moteurs 
fbntionnant avec l'alcoel dénaturé, dos cour­
ses d'automobiles seront organisée* A cette 
occasion 

Le ministre vient de tésigner les commis­
saires de réprouve de vitesse du circuit du 
Nord, ce sont : M Pataechon, commissai ra­

i l ; MM. Huet Pierron et de la Valette, 

La 30» apurée en canots entre lee uorverst-
Mo dXtetord et de Cambridge • été courue 
hier sur le Tamise. 

Cas* Cambridge qui a gagné par cinq lon-

I n o e n c U e A 
Bu violent incendie s'est déclaré hier soir, 

samedi à 8 h. i/%, tapasse flamt-CMiido.pres 
la rue de Tureane, 4 Paris, chez ua fabri-
eant de eartoee 

Dix pagenes sut été amenées sur les lieux 
où se trouvaient l'état-major du corps dos 
pompiers et M Lépioe, préfet do police 
Après deux heures de travail, oner'astrendu 
maître du feu 

La maison est détruite. On no signale 
aucun accident de personnes. 

JxLTÀJ •J.' f J H Q U U i l 
Des dépéohMssgneientdea troubles et des 

rixes sangtantos en Macédoine. 
D'autre part, l e s relations sont très ton­

dues entre la Roumanie! et la Sublime-Porte 
A cause du retard mis par le Sultan à ratifier 
une convention commerciale. 

Enfin, un Journal viennois publie le plan 
d'invasion de le Tnpoiiiaine par l'Italie qui 
coïnciderait avec une attaque* de la Turqnie-
rt'F.urope par les forces combinées du Mon­
ténégro et de la .Roumanie. 

Anglais et Boers 
Berlin. — La Petit dit apprendre de bonne 

source que. l'abolition de la proclamation de 
Kilcbener, concernant le bannissement d*s 
eh'ifs boers, est à M veille d'être proclaraOe. 

Le roi Edouard, très touché de la généro­
sité de Delarey è regard do Methuen, aurait 
fait connaître au militaire de la guerre son 
désir formel de répendre A cet acte de géné­
rosité par l'abolition de la proclamation en 
question. 

^TRACTSja^ORAwT 
K I ElétUanftsiMilU t«UU iiftMuié?... 
K« : te Cfaiid Conptot est offa rléomert... 
i x B w profranuies ; OMMMU» L... 

Dcraendez aux bunseux de la Croix du 
Nom, av rua (l'Angleterre, A Ldie, ces 
différens tracts aux paix de : 

8) fr , . . l e mille 
. te cent 

W . : la M 

bourses, les santés et les Ames, chat Ceux qui 
s'y adonnent et souvent chez leurs descendants. 

Nous préférons donc, et de beaucoup, con­
clure avec le Dr Jacquet. 

/atrmison* not concitoyen* de ce qu'est le 
bouilleur de cru : montrons-leur rvatsrtt vital 
de cette étude; tous, en un pays de démocratie, 
doivent connaître les grandes questions qui 
dominent la vie sociale et politique. Surtout, 
cessons les lamentations vaines, les invocations 
aux pouvoirs publics. 

Ce sont U des survivances de U monarchie. 
Naguère, quand un sujet était victime d'une 

injustice de la part d'un puissant, quand une 
iniquité appamissait à tous, on s'écriait avec 
candeur : Oh 1 si le roi savait cela I Et le roi ne 
s'émouvait guère. 

Mais nous, citoyens d'une démocratie, nous 
avons un Parlement qui n'est qu'un appareil 
enregistreur des mouvements de l'opinion pu­
blique ; cette opinion, façonnons-la sons noue 
effort par une propagande incessante. 

Nous aurons bientôt, d'ailleurs, ua puissant 
allié dans cette campagne : l«e> d é f i c i t . 

Fléau du Siècle 

Le Fléau du Siècle, journal mensuel illus­
tré, 1 fr. par an. — Lille. 16. rue d'Angleterre. 

(IMOinQÏÏE EUXTORAIE 
abêtit» enawripliataUle 

Nous apprenons qu'une réunion des délé­
gués des onomunea des cantons de Tour» 
corng-Nord et de Quosnoy-eur Denis for­
mant la nouvelle dreoaseriptlon de Ifarroo-
diaanmetit de Lille, ayant peur but le abois 
du candidat républicain antimlulatérlel A la 
prochaine étootiao législative., aura lieu au-
iounilrui dlmenebe fis mars, A trofa heures 
*l demie nrérésea au Caf* m» l* Ctmeordt, 
m o d e LlAe, AOnminea. 

L'ordre du jour de ce Congrès 8 été fine 

• P 

de la façon suivante dans une réunion prépa­
ratoire qui a eu lieu <A Cornions le i 6 février 
dernier. 

1* Appel dos 117 délégués, désignés dans 
chaque commune A raison de un délégué 

; par 100 électeurs ; 
1 9> Dépôt sur le Bureau du Congres d'une 
.lettre par laquelle chacun des candidats 
's'engage è se désister en faveur du candidat 
qui aura obtenu au Congrès la majorité des 
suffrages. 

3» Discours des candidats. — Chacun des 
candidats, en commençant par le plus ftçé, 
prendra le temps qu'il jugera convenable 
pour développer son programme. 

4» Vote dos délégués au bulletin secret A 
l'appel nominal. La majorité absolue sera 
nécessaire aux deux premiers tours de scru­
tin ; en cas de troisième tour de scrutin, la 
majorité relative suffira. 

6° Proclamation du candidat ayant obtenu 
la majorité comme candidat républicain an­
tiministériel de la 9* circonscription de Lille 

Avec une organisation et une discipline 
aussi sérieuses, nous n'avons pas besoin 
d'ajouter que le candidat désigné par le 
Congrès de Comines sera élu député de la 
9» "circonscription de Lille avec une très 
grosse majorité. 

Troiaièae Cir«oiucriptioa de Lille 
Hier soir, rue du Long-Pot, 237, salle 

Facq, s eu lieu une réunion au cours de 
laquelle >I. Kranchomme, conseiller d'ar-
rondiRsement, candidat A la prochaine élec­
tion législative a développé éloquemment 
son programme. 

L'orateur a obtenu un grand succès. La 
réunion s'est terminée par le vole de l'ordre 
du jour suivant adopté A l'unanimité moins 
S voix : 

a Las électeurs de la 3* elroomvription, 
réunis au nombre de 300, au Mont-de-Terre, 
A l'estaminet Facq. rue du Long Pot, après 
avoir entendu les déclarations franchement 
républicaines de M. Kraneherome et per­
suadée qu'il fera tous ses efforts pour la dé­
fense des Idées d'ordre, de progrès et de II 
berté, s'engagent * faire triompher sa can­
didature aux élections législatives, a 

•am aaani 

FUNÉRAILLES DE M. LOYER 
Député du Nord 

M. Ernest LOYER 
DÉPOTÉ OU lOfiO _ I A I R E DE LOUE 

Prttlésut de M Société la Prtnonmnce. Président d'honneur du Cercle 

Imposante manifestation 
On ne saurait qu'imparfaitement retracer 

le caractère è la fois respectueux et impo­
sant de la démonstration dont les funérailles 
de M. Ernest Loyer ont été hier la triste oc­
casion. 

Oe suprême hommage rendu par une foule 
de plusieurs milliers de personnes, les uns 
assistant aux obsèques, lus autres quittant 
un instant leurs ooeupatious pour venir sa­
luer la dépouille mortelle de celui qui fut si 
juste et si compatissant, est une preuve évi­
dente que, malgré tout le peuple sait dis­
cerner ses véritables amis et l eur rester pro­
fondément attaché. 

Une affluenor aussi considérable n'avait 
pas tant pour causes la curiosité ou les exi­
gences des relations que les sentiments de 
reconnaissance et de dévouement envers le 
regretté défunt. 

A ces sentiments s'ajoutaient, nous lavons 
constaté, eaux d'une sincère et touchante 
sympathie pour l'extrême douleur de Mme 
Loyer. 

A le maison mortuairs 
Lu rWéff eu corps 

De* dix heures et demie les délégstions 
de sociétés arrivent place de Tourcoing, 
avec leurs drapeaux et leurs couronnes, et 
attendent sans bruit ni tumulte que leur 
place leur soit assignée par M. Florent 6V 
nauld 

La maison mortuaire est couverte j u s ­
qu'au premier étage de draperies de deuil 
semées dé larmes d'argent et barrées de 
bandes blanches Deux écussons aux ini­
tiales B.L. sont appliqués sur les fjunneeux 
du milieu. , 

Le vestibule et les salies par où Ion pé­
nètre dans la chapelle ardente sont entière­
ment tapissés de draperies noires. . 

Le défilé est foin d'être terminé, toj5!"*. 
A dix heures trois quarts, M. l'abbé Des-
mons, curé de Notre Dame de Coasui&uwa, 
vient procéder A le levée du corps. 

Le Cortège 
On se met en marche. , ! _ . , 
La Fanfare du Sud s'avance lentement, 

suivie des Sociétés de gymnastique la Cun-
corde et la Vaillante et des Anciens Com­
battants de 1870, de Moulins-Lill« 

Le Cercle Y Es fiance est précédé d une 
splendide couronne dtmmortelles, ornée de 
palmes verte» et de rubans tricolores. 

Viennent lee délégations de la Société des 
mines de Lens'dn la Société de secours 
mutuels La Précoyance, de la Société ty­
pographique lilloise. 

Le groupe des ouvriers et ouvrières de la 
Platuvo est fort remarqué ; on admire leur 
magniityue couronne 

De quslle éloquence aussi sont de mo­
destie souvenirs portés par ceux mêmes 
<jui les otTrtmL A leur parrain bien-aimé ! 

Le Carde a/paibucain de détente sociale 

et patriotique de la deuxième circonscrip­
tion a envoyé une très nombreuse déléga­
tion. « 

La Fanfare de Lomme est en avant du 
clergé et du corbillard, sur les cotés duquel 
cheminent, l'arme basse, les sapeurs-pom 
piers de ladite localité. _ _ 

Les coins du poêle sont tonus par MM. 
Albert Motte, secrétaire du Conserl d'admi­
nistration des mines deLens ; Léon Thiriez, 
fUateur, représentant le canton d'Haubour-
din; Jean-Baptiste Cordonnier, président du 
Cercle L'Espérance ; Wallaert, président 
des invalides du Travail; Liégeois-Six. 
vice-président de La Préeo»anee ; I>-
ctoart, adjoint au maire de Lomme ; Peo-
queur, président du Comité électoral de 
Vauban 

Immédiatement derrière le cercueil se 
présentent le valet de chambre de M Ernest 
Lmyer, puis les députes du Nord délégués, 
MM de Montalembert, l'abbé Lemire et De-
Delaune et le Conseil municipal de Lomme 
au grand complet. 

»la famille vient ensuite. 
M Léon Houzé de l'Aulooit est accompa­

gné du R. P. Lacome, de l'Ordre de Saint-
Dominique. 

M. Paul Houzé de l'Aulnoit a pour deuil-
lant M. le général Loyer, commandant la 
« r brigade d'infanterie, A Narnonne 

M. Théodore Bar-rois, député du Nord, 
marche avec M. Pierre Lorthiois, conseiller 
général, chez qui on espère retrouver un 
digne successeur de M. Loyer A la Chambre 
dés députés. 

Puis c'est la foule, où sont confondues 
toutes les clssses de la société ; dos enfants 
des écoles, les jeunes gens de l'orphelinat 
de Don Bosco, des représentants de toutes 
les communautés religieuses de la ville, 
MM. les doyens, curés ou vicaires de Lille, 
Lomme, etc., que le service A leurs parois­
ses n'a pas retenus, les notabilités, militai­
res, industrielles et commerciales. 

Parmi ces personnages, nous avons re­
marqué, et nous citons au hasard et sans 
ordre, MM. Louis Cordonnier, architecte ; 
Félix Faucheur, le lieutenant Ricourt du 
19* chasseurs, officier d'ordonnance du gé­
nérai commandant la 1" brigade de cavale­
rie ; E. Villié. la famille Lorthiois, MM A. 
et P. de la Oorce, Bouillet Motte, le lieute­
nant-colonel Compagnon, directeur du génie; 
le colonel Arnould, Pierre Ibled, G. de Mon-
tigny, Charlemagne Fauchille, A. Van de 
Wegue, Jean Jnire, P. Léoroart, Ludovic 
Legrand, V et J. Houdoy, L'Imar et Eugène 
Viliette, Titren. Karl et Louis Stalers, Julien, 
Alfred et Louis Thiriez ; André Saint-Léger, 
A. Newubam . Edouard Miellez, Eugène 
Vaillant. Brakers d'Hugo. 

MM Emile Scrlve , conseiller général ; 
Hector Franchomme, conseiller d'arrondis­
sement ; le directeur, l'administrateur et des 
rédacteurs de la Croiix du Nord ; Leclercq, 
du journal Le Peuple ; Dubar, de ïEcho du 
Mord ; E. Muet, Jules Six, P. Aronio de 

Rombtay, lo chanoine Bourgeat, A. et U. 
Maaqueiier. le général Courbasaier, com­

mandant la Ire division d'infanterie. Lucien 
Le Thierry, d'Ennequin ; A. Fauchflle-De-
lannoy; Gaston Fauchille, le capitaine de 
Bellaigue. le comte A deGerminy. Pharaon 
de Winter, Vivier des Vallons, AlbertTaffln, 
N. Corman, d'Estreux de Beaugronier, P. et 
G. de Beugny d'Hagerue, Paul Vilain, 
Achille Lefehvre, Alphonse de Boninge, 
F. Duponchelle et Henri Vasseur, de la So­
ciété typographique lilloise; E Eloir, E Du-
villjer; Félix Leroy, Morel, anciens députés; 
la famille Scrive. 

MM. Couturier, président du Comice Agri­
cole; G. Guiheut, conseiller d'arrondisse­
ment: Georges Lefehvre, président de la 
Société Typographique;Louis Desreumaux; 
Mnurice Vanlaer ; Auguste Potié, conseiller 
général; J. Vandame; Docteur Dujardin; 
Auguste Bonté,conseiller d'arrondissement; 
A. et P. Scalbert; le chanoine Moureau ; 
Camille Bataille; Eugène Pierrez; Eug 
Roche ; G. Malagié ; Maurice Pellet ; Docteur 
Carton, du 19» chasseurs ; P. Féron-Vrau ; 
Pierre Valdelièvre. Edouard Martin, R. Des-
camps-Serive ; Albérlc Pottier-Scrtve. 

MM. le préfet du Nord ; A. Lelailleur, se­
crétaire général de la préfecture ; Liévtn 
Danel, Léon Daneî. André Fauchille. Edouard 
Agnche, Marquis de Venev<>lies. Célestin 
Cordonnier. Ory. Trolley de Prévaux, Ph. de 
Montigny, G. Boyer-f :hàmraard ; le colonel 
Maréchal ; le comte Edmond d'Hespel, Bar-
rois-Brame, l'abbé Looten, Paul Boselli, 
Orner Bigo, Louis Danel, G. Valdelièvre. G. 
Vandame, conseiller général ; docteur Du-
ret; l'abbé Delbroucq, supérieur du collège 
Saint-Joseph ; dTIespel de Flencques ; Mau­
rice Maquet, Maurice Mourcou, André De-
vilder, Pierre Devilder, le marquis de Va-
reilles-Sommières. 

Mme la baronne des Rotours, MM. le 
commandant Dupire ; Cb Roussel, Edmond 
Faucheur, Hubert Dansette, le chanoine 
Didio, le lieutenant-colonel Miniscloux. le 
commandantEscudier.le général Jeannerod, 
le colonel Quelle. Auguste Testelin, Mau­
rice Bernard Wallaert. Félix Deheu, con­
seiller général ; Charles Soyez, Auguste 
Charaux, Battaz-Rogez, l'abbé Runs, Henri 
Trannin, le docteur Van Peteghem, Albert 
Gossart, conseiller général, le capitaine 
Maze-Sencier, Paul Le Blan, le médecin-
inspecteur gentil, Achille, Edouard et Paul 
Liagre, le docteur Eustae.Ue, Paul Rogez, 
député ; Alex. Crespel. maire de La Bassée ; 
le docteur Lemière, Reuflet, A. Manille de 
Poncbeville, le lieutenant-colonel Pouillaud, 
de la 1» légion de gendarmerie ; le Supé­
rieur du Séminaire académique, F. Denis 
du Péage, le docteur Calmette. 

MM. Alexandre Masse ; le capitaine d'Hal-
loy d'Hoequincourt ; Imtert dé la Phaleo-
que ; le D» Debierre. Hannotin, Dupied, 
adjoints au maire de Lille ; Cousln-Devos, 
Gustave Steverlynck ; Paul Foubert; Emile 
I^atné ; Dassonville, président du tribunal 
civil : Ch Bernard ; l'abbé Claude Bernard : 
l'abbé Dargent ; l'abbé Boulangé ; l'abbé 
Dieu, supérieur du Collège de Mareq ; Mau­
rice Rose ; Wuillaume, consul de Belgique ; 
Jules et Hippolyte Fockodey ; l'abbé Leei-
gne ; Jean Valenduoq ; Danohin, conseiller 
général ; Maurice Tilloy, conseiller général ; 
Vigneron, Plate), conseillers d'arrondisse­
ment ; te sous-intendant militaire Coudère ; 
Ignaes, chef d'escadron ; Arthaud ; Bigo 
Danel ; les commandants Bon et Balen ;-
Boissard ; Koechlin ; Dolez, bâtonnier de 
l'ordre des avocats ; Prudhomme, juge au 
tribunal civil ; Le Duc, ancien vice-président 
du Conseil d'arrondissement ; le lieutenant-
colonel Bizard ; l'abbé Rambure ; Quarré-
Reybourbon ; Palliez, vice-consul de Suède 
et Norwège; Venot, vice-consul d'Espagne, 
etc., etc. 

De la place de Tourcoing A l'église de 
Notre-Dame de Consolation, par Tes rues 
Auber et du Sabot, tous tes volets sont fer­
més sur le passage du cortège et A la plu 
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A /'iglise. — Vers I» ci métiers 

La petite église de Vauban se trouve 
bientôt remplie ; une faible partie seulement 
de l'assistance a pu y pénétrer. 

M. l'abbé Drsmoaa monte A l'autel. 
Une chorale formée de chantres dos di­

verses paroisses de Lille interprète d'une 
façon magistrale la messe de Requiem si 
poignante et si émotiotmante. surtout la 
longue et ardente supplication du Diesirae. 

L offrande donnée A deux endroits n'a 
pris fin qu'au moment de l'absoute, donnée 
par M. le Vicaire-général Cartier. 

Lorsque cette dernière cérémonie est ac­
complie, le chœur entonne 17» paradisum 
et le cortège se remet en marche vers le 
cimetière du Sud. 

D'un bout A l'autre de la route, rue Col-
bert, rue de Jutiers, rue des Postes et rue 
du Faubourg-des-Postes. toutes les fenêtres 
— A peine y a-t-il une exception sur cent — 
sont fermées en signe de deuil. Des dra­
peaux sont placés presque partout, et dans 
cet rues populeuses, l'attitude unanime est 
extraordinal rement calme et recueillie. 

Au cimstièrs. — Les discours 
Il a fallu plus d'une heure pour y parve­

nir. A deux heures moins le quart la tête 
du cortège entre dans la nécropole. 

Les discours ont été prononcés au milieu 
du rond-point 

DISCOURS DE H. PL1CHON 
Messieurs, 

Celui sur lequel va se refermer cette tombe 
était boa. 

Après avoir traversé la vie comme industriel, 
comme patmn. comme homme pnbHc, U ne 
laisse que des amis : des amis que rassemble 
aujourd'hui, dans une commune douleur, une 
mort prématurée. 

Dieu, en le rappelant à lui. laisse parmi nous 
un vide profond, car U était de ceux dont les 
qualités au eceur rallient toutes les sympathies. 

Ernest Loyer naquit A Wazammes.te SI juillet 
18U : c'était un vrai Lillois, ayant dans le canu­
les traditions et l'amour de sa ville natale. 

Son père, industriel Important, l'initia de 
nonne heure aux affaires, en le faisant entrer 
dans cette industrie textile, qui fait fa puis­
sance et la richesse de notre région. 

Suivant lee nobles traditions de nos conci­
toyens. Ernest Loyer était donc au travail quand 
sonna l'année terrible ; il fit alors simplement, 
bravement son devoir, et le 19 janvier 18/1, 
comme lieutenant de mobiles, il était cité A 
l'ordre du jour pour sa brillante attitude à la 
bataille de Saint-Quentin : 

• La conduite de II. Loyer, qui, avant cette 
journée, dit le rapport officiel au général Faid-
nerbe, avait toujours été un modèle de disci­
pline et de dévouement, ni encore, en cette 
Circonstance, l'admiration de tous le* officiers 
do bataillon, qui le désignèrent généreusement 
comme s'étant conduit au-dessus de tout 
élonel • 

Que pourrait-on ajouter a un pareil témoi­
gnage ? 

PIUH tard, Ernest Loyer succéda à son père 
dans 1a direction de son importante industrie. 

Et c'est là. que se fit juger l'homme par ses 

Sualités, tant d'industriel, que de patron et 
Itomroe privé: d'une grande droiture en 

affaires, il était bon, charitable, généreux pour 
toutes les infortunes humaines. D'une exquise 
simplicité, il était modeste et doux, mais ferme 
en même temps, ne transigeant jamais avec ses 
convictions et avec les principes. Fidèle dans 
ses amitié*, co fut surtout dans ses rapports 
avec la classe ouvrière que se manifesta le pen­
chant de son cceur. Ii aimait A s'occuper tout 
spécialement des œuvres sociales et de bien­
faisance ; c est ainsi qu'il était secrétaire de 
l'Œuvre des invalides du travail, et président 
d'honneur, après en avoir été longtemps le pré­
sident dévoue, de la société de secours mutuels 
la Prrroyanre de Wazemmes. 

Le mêmes sentiments le guidaient, lorsque 
sa tila'ure avant été détruite par un incendie 
en Mtari. il tint a la faire reconstruire pour ne 
pas abandonner ses ouvriers. 

Aussi, était-il entouré par eux d une affection 
profonde, dont la manifestation est encore pré­
sente è tous les esprits, lorsque, en 1831. ses 
ouvriers, réunis * l'occasion des succès rem­
portés à l'Exposition Universelle de I.yin. uni­
rent dans une même acclamation enthousiaste 
M. Lover et son admirable épouse I 

Voyons comment il y entra. 

m 
Dans sa profession de foi aux élections du 30 

août 1883, Loyer disait en débutant : • Je n'agis 
pas par ambition. ». 

Certes non, il n'agissait pas par ambition ; il I 
avait tout ce qu'un homme peut désirer: une 
épouse admirable, un intérieur charmant, des 
occupations importantes, la fortune. La tâche, 
au contraire, était ardue ; U s'agissait d'entrer 
en lutte contre un des chefs les plus impor­
tants du parti révolutionnaire iuternational. 
L'ceuvre était difficile, ardue. Mais ço lui mon­
tra le devoir, et il n'hésita pas. le remplit sim­
plement, disant aux électeurs : € Il est une 
cause sacrée à laquelle je suis dévoué de toute 
mon Ame.- la cause de la Patrie ! • 

Lille comprit ce langage : Loyer rut élu contre 
Lafargue. 

O qu'il fut dans la vie politique : 
l'n modéré ; terme dans ses convictions, et 

un vrai libéral. 
Il était de ceux qui veulent la liberté sons 

toutes ses formes ; il voulait la liberté de pen­
ser, ta liberté de conscience, la liberté d'ensei­
gnement, la liberté du travail. C'est au nom de 
ta liberté qu'il luttait, en conviant pour l'obtenir 
tous les brmets gens t s'unir. 

Voila ce qu'il rut. 
Ce qv'il fit : Il remplit le mandat, que Lille j 

lui avait confié, arec droiture et simplicité, par- i 
fois avec un héroïsme tranquille. 

Il défendit te travail national et les intérêts ' 
de la classe ouvrière; tantôt en plaidant à la 
tribune la rause des ouvriers de l'equi[>ement • 
militaire, ou colle des sociétés de secours rnn-
tuels; tantôt dans le travail peu bruyant mais 
fécond des commissions, étudiant le régime I 
propre A la protection de l'enfance, ou celui des 
tribunaux de commerce. 

Héroïque. U le fut aussi, comme le rappelait 
le président Desehanel. lorsque, gravement l 
malade, il so faisait transporter* la tribunal 
pour remplir son devoir civique. 

C'était encore le sentiment dn devoir qui 1 
l'inspirait lorsque, terrassé par la souffrance, i 
il manifestait sa douleur de ne plus pouvoir I 
s'occuper de son mandat. 

Il finit comme il avait vécu. Sa fin fut noble I 
et courageuse : se remettant è Dieu A ses der- f 
niers moments : car il était croyant. 

Apres une vie de labeur et de devoir, après de 
cruelles souffrances courageusement suppor- t 
tées, vous avez, mon cher Loyer, dit au revoir I 
à votre si excellente femme, a vos amis, •* vos 
compagnons de lutte et de travail, et vous avez ; 
termine votre carrière par An acte de foi. 

Dieu, dans ta justice, vous a donné la ré-
compense d'une vie bien remplie. 

Il donnera, dons ta bonté, a ceux dont cette f 
cruelle séparation déchire le cceur, le courage f 
de la supporter 1 

Mais si, en vous perdant, bien cher ami. un |' 
vide profond se creusé dans notre cœur, danal 
notre mémoire, dans celle de vos amis, de vos ! 
électeurs, restera vivant le souvenir d'un hom­
me de bien ; de celui peur qui • il était une 
cause sacrée, A laquelle if était dévoué de toute 
son Ame : la cause de la Patrie 1 » 

DISCOURS DE KL BARROIS 
Messieurs, 

' Nulle parole n'était plus autorisée, pour 
tracer, comme elles méritaient de l'être, la 
et la carrière de notre regretté collègue Loyer, 
que celle de l'ami fidèle qui, depuis huit annèea, 
siégeait è ses cotés au Parlement; en quels ter­
mes émus et délicats il a au le faire, vous venez 
d'en juger... 

D'autres encore, désireux d'apporter au bord 
de cette tombe le suprême nommage de leur 
reconnaissance, vous diront quelle était la solli­
citude touobante de ee patron modèle pour ses 
ouvriers, son inépuisable générosité, sa com­
passion pour les humbles et les pauvres, soa 
dévouement à toutes les œuvres de prévoyance 
et de mutualité auxquelles, suivant la belle ex­
pression du président Desehanel, « il avait 
donné le meilleur de son cœur r* 

Après avoir rappelé comment M. Loyer 
fut élu au Conseil d'arrondissement, puis A 
la députation, M. Barrois ajoute : 

Lorsque devant les menaces envahissantes 
du collectivisme, les partisans de l'ordre sen­
tirent l'impérieuse nécessité d'unir leurs efforts 
pour lutter contre l'ennemi, 11 fut l'un des 
plus ardents promoteurs de renient*, vers la­
quelle le portaient tout naturellement, d'ail­
leurs, l'impulsion de soa cœur et les apiraUons 
dé sa raison. 

. . . Je ne connais rien de plus simple, et en 
même tempe de plus digne et de plus touchant! 
que les quelques lignes par lesquelles A aanon-

-eait réeenaroani A ses olnMauie»q»'U 'renonçaitai 
solliciter leurs suffrages. 

< Depuis huit ans, disait-il. vous m'avez ho-: 
noré de votre confiante ; j'ai taohé de la mériter 
et de la conserver par mon dévouement à vos1 

intérêts et par les votes que m'inspirait tou-i 
jours mon ardent amour pour toutes les liber-

c Je n'ai qu'un regret, celui de n'avoir pal 
faire davantage pour vous témoigner ma re­
connaissance et mon attachement ; mais j'ai la i 
confiance d'avoir tenu les promesses que je] 
vous ai faites».. . 

DISCOURS DE M. OROUSSAU 
Messieurs. 

La commune de Lomme, qui a tenu dans Isa 
affections de Monsieur Ernest Loyer une place 
de faveur, lui doit, au moment de l'adieu su­
prême, un témoignage public de reconnais­
sance. Pour me faire l'interprète des senti-
menu du Conseil municipal et de la population 
entière, je n'ai qu'à répéter oe qui se dit par­
tout, dans un langage dnne éloquente simpli­
cité : « Quel grand malheur «e perdre un main 
si bon, si généreux., ai dévoue, si libéral. O 
n'avait pas d'ennemis, puisqu'il ne cherchait 
qu'è faire du bien à tout le monde. C'était ua 
homme de grand cœur : on ne s'est jamais 
adressé à lui en vain. » 

Entré au conseil municipal en janvier 
M. Ernest Loyer n'a pas cessé de s' 
pendant 91 ans des affaires de la commune 
Lomme- H nous disait récemment, avec oetti 
aménité et cette délicatesse qui lui étaient ' 
tureues : * Cent Lomme qui m'a mis le 
dans rétrier ». En 1888. U était spontané 
élu conseiller d'arrondissement du canton 
Lille Sud-Ouest. L'année suivante, après t 
lutte mémorable, il devenait député tout A 
fois de Lille et de Lommi 
son acutité et de ses bienfaits 
honneur de ravoir pour maire 
élections municipales de 18W, qui di 
majorité aux républicains libéraux de 
il accepta cette charge que rendent malheur 
sèment très difficile de* divisions acossnut 
dans le territoire de la commune et dans !'« 
prit des habitants. 

C'est surtout dans l'exercice de ans ton 
de maire que je l'ai vu intimement, cet homn 
intelligent et distingué, cet ami charmant< 
je pleure- comme tant d'autres qui l'ont b 
connu et grandement apprécié t Qr, l'affirmai 
qu'il avait * un très beat degré la préoccupée 
Uon constante de tous lee intérêts de sa chère 
commune de Lomme. dont U parlait si souveasj 
même en cet derniers temps de sa cruelle ma­
ladie, avec une véritable tendresse. 

Son programme fut. des le début, celui de la 
liberté et de la justice pour tous : il y est rasai 
absolument fidèle. Jamais municipalité ne s'est 
montrée plus profondément soucieuse de le 
paix générale et des droits de chacun. Depuif 
six ans que M. Loyer était maire, on ne pour' 
mit pas citer un seul habitant de Lomme qui 
se soit vu refuser quoi que ce soit * cause de 
ses opinions. 

C'est également avec rad'rainistration de 
M. Loyer qu'on a commencé à donner une 
représentation * la minorité, dans toutes les} 
commissions du Conseil municipal. Sa cour­
toisie * l'égard de ses adversaire* a toujourt 
été remarquée : elle lui vaut aujourd'hui de» 
regrets dans tous iea camps. 

Acceptée par dévouement, la tâche a étérero-
plie avec un réel courage jusqu'au dernier jour! 
L'assiduité de M. Loyer * fa présidence du cont 
seil municipal était devenue héroïque et nous 
pouvons appliquer ici ce que disait * la Cham­
bre des Députés M. Desehanel ; < Von* sève* 
avec quelle conscience il remplissait son man­
dat, il lui arriva de se faire transporter mou­
rant, pour accomplir son mandat civique, au 
risque de rendre irréparable le mal qui devai 
l'emporter. C'est toujours le même homme.celui 
du champ de bataille de Saint-Quentin. » 

Cet homme courageux était, au suprême dej 
gré, doux et compatissant. Sa générosité était 
sans bornes. Qu'on en parle è nos Sociétés de 
secours mutuels, a notre Fanfare municipale/ 
à notre Compagnie de Sapeurs-Pompiers, à nos 
écoles libres et communales : tous diront que 
M L ^ y e r

J
é u u u n bienfaiteur incomparable 

Combien de familles indigentes il a secourues 
combien de particuliers il a aidés t que de self 
vices, connus ou ignorés, il a rendus ! 

Ce besoin de donner et de se donner était 
chez lui héréditaire. A Lille et à Lomme, od 
n'oubliera, jamais son père et sa mère, car leurs 
fondations charitables perpétuent lenr sauve 
nir vénéré C'est ainsi qu'à notre hospice du 
Lomme est attaché, dans la reconnaissance dt 

trésent et de l'avenir, le nom de Mme Henr 
,oyer. 
D'aussi nobles traditions ne risquent pas dt 

se perdre. Madame Ernest Loyer, qui estTânu 
de tant de bonnes oeuvres, aéié , tkOttâevMvon! 


